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En  présence  des  Maîtres  de  cette  École , de  mes  chers  condisciples 
et  devant  l’effigie  d’Hippocrate  , je  promets  et  je  jure , au  nom  de 
l’Être  Suprême , d’être  fidèle  aux  lois  de  l’honneur  et  de  la  probité 
dans  l’exercice  de  la  Médecine.  Je  donnerai  mes  soins  gratuits  à 
l’indigent , et  n’exigerai  jamais  un  salaire  au-dessus  de  mon  travail. 
Admis  dans  l’intérieur  des  maisons  , mes  yeux  ne  verront  pas  ce 
qui  s’y  passe  ; ma  langue  taira  les  secrets  qui  me  seront  confiés  ; 
et  mon  état  ne  servira  pas  à corrompre  les  mœurs  , ni  à favoriser 
le  crime.  Respectueux  et  reconnaissant  envers  mes  Maîtres  , je 
rendrai  à leurs  enfants  l’instruction  que  j’ai  reçue  de  leurs  pères. 

Que  les  hommes  m’accordent  lexir  estime , si  je  suis  fidèle  à mes 
promesses  ! Que  je  sois  couvert  d’opprobres  et  méprisé  de  mes 
confrères  , si  j’y  manque  ! 
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Mère  tendre , tu  ne  cesses  de  consacrer  (a  vie  au  bonheur  de  ton  fds , je 
m’engage  à ne  travailler  qu’à  ton  bonheur;  heureux  si  mes  ejforts  peuvent 
te  dédommager  des  peines  que  ta  occasionnées  ta  tendresse  maternelle  ! 
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LACIÎAUME. 


Arrivé  au  moment  de  choisir  le  sujet  de  mon  dernier  acte  probatoire, 
je  me  suis,  sa?is  hésiter  y décidé  à présenter  à mes  juges  quelques  faits 
recueillis  dans  le  grand  hôpital  oh  je  suis  attaché  en  qualité  d’interne. 
Il  m’a  même  semblé  que  c’était  pour  moi  un  devoir.  La  thérapeutique 
est  le  point  oit  convergent  toutes  les  lumières  de  la  médecine  ; c’est 
pour  son  perfectionnement  que  les  hommes  de  l’art  prodiguent  tous  les 
jours  tant  d’essais,  tant  de  recherches.  Les  uns  s’efforcent  d’y  arri- 
ver par  la  puissance  seule  de  leur  intelligence  : ils  commentent,  ils 
raisonnent,  ils  se  livrent  à des  considét'ations  logiques;  chargés  spé- 
cialement de  régulariser  l’édifice  médical',  ils  en  établissent  les  pro- 
positions et  formulent  les  vérités  générales  utiles  aux  progrès  futurs; 
les  autres,  sans  cesse  en  présence  de  l’homme  malade,  se  contentent  de 


l'ühi^ervev  ; n’ ayant  aucune  doctrine  dont  ils  doivent  ménager  la  suscep- 
tibilité, ils  décrivent-  impartialement  ce  qui  frappe  leurs  sens  ,et  racon- 
tent ce  qu’ils  ont  vu  j plutôt  que  ce  qu’ils  ont  pensé  ; ces  derniers  3 dans 
leur  rôle  modeste  3 rendent  cependant  de  grands  services  : ce  sont  eux 
qui  fondent  l’art  médical 3 fournissent  à la  science  proprement  dite  les 
matériaux  sans  lesquels  elle  ne  peut  exister  ni  progresser  3 en  môme  temps 
qu’ils  donnent  la  sanction  nécessaire  pour  la  consécration  des  propositions 
qu’elle  croit  devoir  établir. 

Ma  position  3 et  la  direction  donnée  jusqu’ici  à mes  études  3 m’ont 
rendu  plus  familière  la  contemplation  des  objets  matériels. 

J’ai  recueilli  bon  nombre  d’ observations  , et  il  me  sera  facile  d’en 
détacher  quelques-unes  rédigées  sous  les  auspices  de  maîtres  éclairés.  Tout 
autre  travail  purement  intellectuel  m’aurait  paru  înoms  aisé;  de  là  la 
couleur  toute  pratique  de  ma  dissertation. 

Toutefois  en  prenant  ce  parti  3 je  suis  loin  de  croire  avoir  éloigné 
toutes  les  difficultés.  Seulement  je  me  suis  mis  en  présence  de  celles  qui 3 
pour  moi  3 étaient  le  moins  à redouter  ; et  je  sais  pourtant  que  je  ne  puis 
avoir  la  prétention  de  les  surmonter  toutes. 

L’ art  d’ observer 3 qui  est  le  fondement  véritable  de  la  médecine 3 n’est 
pas  à la  portée  de  tout  le  monde  ; il  ne  suffit  pas  pour  cela  d’avoir  des 
malades  autour  de  soi.  Certaines  qualités  d’esprit  3 un  jugement  sain  3 
en  sont  des  conditions  indispensables  , et  je  suis  loin  de  les  posséder  : 
mais  pèut-on  les  exiger  dans  un  élève  ? je  ne  le  pense  pas  ; aussi  ai- 
je  besoin  de  l’ indulgence  de  mes  juges  3 que  je  réclame  pleine  et  entière. 
Elle  seule  3 venant  à mon  aide  3 pourra  donner  quelque  valeur  à ce  que 
j’ai  fait  ; elle  seule  3 tempérant  la  sévérité  de  la  critique  3 me  rendra 
celle-ci  douce  et  fructueuse  3 et  raffermira  mes  pas  timides  dans  la  car- 
rière difficile  que  je  désire  parcourir. 


TENDANT  A PROUVER 


L’UTILITÉ  DU  NITRATE  D’ARGENT 


DANS  QUELQUES  MALADIES  DES  JIEMBRANES  MUQUEUSES. 


Depuis  long-temps  le  nitrate  d’argent  est  employé  comme  caustique , 
mais  surtout  comme  cathérétique,  pour  réprimer  les  chairs  mollasses 
et  hâter  la  cicatrisation  des  plaies.  L’action  énergique  qu’il  développe 
en  cette  circonstance  éloignait  de  la  plupart  des  médecins  la  pensée 
de  l’employer  à l’intérieur;  toutefois  cette  action  même  devait  être 
un  encouragement  pour  des  essais  de  ce  genre.  Un  remède  actif,  en 
effet,  est  celui  dont  on  peut  principalement  attendre  des  modifica- 
tions thérapeutiques.  C’est  ce  qu’ont  bien  compris  les  médecins  qui 
ont  proposé  avec  succès  l’usage  du  sublimé  corrosif,  de  la  morphine, 
de  la  belladone,  de  la  ciguë,  etc.,  etc.,  tous  médicaments  doués 
de  forces  puissantes , qu’il  s’agit  seulement  de  bien  diriger  pour  en 
retirer  du  profit.  La  prudence  est  une  bonne,  que  dis-je,  une  iudis- 
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pensable  qualité  pour  un  praticien  ; mais  elle  reconnaît  des  bornes 
que  l’on  ne  franchirait  qu’au  grand  préjudice  de  la  pharmacologie  , qui 
se  verrait  par  Là  privée  de  ses  moyens  les  plus  elTicaces. 
f Le  nitrate  d’argent,  employé  par  quelques  mains  hardies,  fut  ad- 
ministré à l’intérieur  à une  époque  assez  éloignée  de  la  nôtre;  d’abord 
il  fut  donné  à haute  dose,  et  on  en  obtint  des  effets  purgatifs  (i). 
De  là  son  emploi  dans  quelques  cas  d’hydropisie  et  de  maladies  céré- 
brales , où  l’on  appliquait  son  utilité  par  son  action  évacuante  et 
dérivative.  Plus  tard,  à dose  fractionnée,  il  parut  un  puissant  anti- 
spasmodique; et,  en  cette  qualité,  il  fut  conseillé  contre  l’angine  de 
poitrine , l’hystérie , mais  surtout  l’épilepsie. 

Quelques  succès  obtenus  dans  cette  dernière  maladie,  qui  passe 
à bon  droit  pour  si  difficile  à guérir,  firent  grand  bruit  ; mais  parmi 
tous  ceux  qui  l’administrèrent  dans  le  même  but,  un  petit  nombre 
seulement  obtint  de  véritables  avantages.  L’on  peut  dire,  sans  nier 
d’une  manière  absolue  l’efficacité  du  nitrate  d’argent  dans  l’épilepsie, 
que  les  indications  de  ce  médicament  ne  sont  pas  connues,  et  que, 
dans  l’état  actuel  de  la  science , le  hasard  seul  préside  aux  succès 
et  aux  insuccès. 

Jusque-là  donc  les  essais  n’avaient  pas  été  heureux;  du  moins  ils 
i\’avaient  pas  été  propres  à faire  concevoir  de  grandes  espérances. 
Toutefois  un  grand  pas  avait  été  fait;  on  avait  administré,  au  moins 
impunément,  un  médica'ment  qui  passait  pour  être  un  horrible  poison: 
car , chose  bien  digne  de  remarque , aucun  accident  un  peu  grave 
n’avait  justifié  les  idées  qu’on  avait  sur  ses  effets  toxiques;  et  main- 
tenant même  la  science  ne  possède  à ce  sujet  qu’un  fait  unique,  et 
qui  alors  était  connu  : c’est  celui  dont  parle  Boërrhaave,  où  il  s’agit 
d’un  élève  en  pharmacie  qui  périt  par  suite  de  la  gangrène  des  pre- 
mières voies  , après  avoir  avalé  des  fragments  de  pierre  infernale.  On 
pense  bien  qu’un  accident  de  ce  genre  ne  prouve  rien  contre  l’em- 
ploi méthodique  d’un  médicament  quelconque. 

(i)  Dictionnaire  de  tbérapculique  et  de  matière  médicale,  par  Méral  et 
Dclens,  l.  I",  p.  4oo* 
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On  parle,  à la  vérité,  des  expériences  de  M.  Orfila , d’après  des- 
quelles le  nitrate  d’argent,  introduit  dans  le  torrent  de  la  circulation 
à la  dose  d’un  demi-grain  à trois  quarts  de  grain , tue  en  agissant 
sur  les  poumons  et  le  système  nerveux  ; mais  cet  habile  toxicologue 
ajoute  que,  placé  sur  les  muqueuses,  il  n’est  point  absorbé,  que 
ses  eflets  vénéneux  se  bornent  là  , et  qu’il  fiiut  des  doses  considérables 
(de  trente-six  à quarante  grains)  pour  amener  l’inflammation,  l’ul- 
cération et  la  mort,  en  un  mot  les  accidents  propres  aux  poisons 
corrosifs. 

Ce  fait  de  l’extrême  difliculté  de  l’absorption  du  nitrate  d’argent, 
et  partant  de  son  impuissance  à attaquer  des  organes  , est  d’une 
importance  capitale.  Il  est  constaté  par  une  foule  d’expériences  faites 
sur  les  animaux  , et  dont  les  essais  thérapeutiques , tentés  sur  l’homme, 
ont  sanctionné  les  cojiclusions. 

Je  me  contenterai  de  rappeler  celles  qui  sont  citées  dans  l’ouvrage 
de  MM.  Mérat  et  Delens,  et  je  rappellerai  celle  qui  a été  faite,  sur 
la  prière  de  M.  Boudin,  par  M.  Cabanne,  interne  à l’IIôtel-Dieu  de 
Marseille,  d’après  laquelle,  malgré  l’injection  d’une  solution  aqueuse 
de  nitrate  d’argent  dans  la  cavité  péritonéale,  un  chat  n’aurait  pas 
cessé  de  se  bien  porter  un  seul  instant. 

Je  me  crois  donc,  d’après  cela,  autorisé  à conclure  : j®  que  l’on 
doit  peu  attendre  du  nitrate  d’argent  lorsque,  pour  le  bienfait  de  la 
médication,  il  sera  nécessaire  que  le  médicament  s’absorbe.  En  consé- 
quence, on  ne  doit  pas  compter,  du  moins  dans  l’état  actuel  de  la 
science,  sur  les  effets  généraux  de  ce  sel,  c’est-à-dire  sur  son  action 
vers  les  centres  nerveux  et  circulatoires.  2®  Au  contraire,  il  modifie 
puissamment  les  surfaces  avec  lesquelles  on  le  met  en  contact  , et 
toutes  les  fois  que  ces  modifications  peuvent  être  utiles  pour  la  gué- 
rison d’une  maladie  générale,  et,  à plus  forte  raison,  si  elle  est  locale, 
le  nitrate  d’argent  sera  un  puissant  remède.  3®  Il  me  semble  que  je 
puis  ajouter  que  les  maladies  chroniques,  surtout  celles  où  il  s’agit 
de  produire  des  changements  profonds  dans  tout  l’organisme  , de 
reconstituer  le  corps , seront  peu  susceptibles  d’être  guéries  par  le 
nitrate  d’argent.  Il  existe  d’ailleurs  ici  un  inconvénient  assez  grave , 
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et  (fUi  le  devient  davnulagc  en  cas  duisuccès  ; c’est  la  coloration 
bronzée  de  la  surface  du  corps,  et  particulièrement  des  mains,  du 
visage,  coloration  qui  se  montre  après  l’emploi  prolongé  du  sel  d’ar- 
gent. Cette  coloration  est  le  plus  souvent  indélébile  : c’est  donc  un 
motif  de  répugnance,  surtout  lorsque  l’eflicacité  du  médicament  est 
loin  d’être  démontrée. 

On  voit  donc  qu’il  y a beaucoup  à faire  relativement  à l’emploi 
du  nitrate  d’argent  sous  le  point  de  vue  des  médications  générales. 
Je  n’ai  rien  de  nouveau  à dire  à ce  sujet;  mais  comme  agent  local, 
ce  sel  a une  action  prompte  à peu  près  sûre,  calculable  d’avance,  et 
dont  les  effets , quoique  peu  étudiés  par  la  majorité  des  médecins , 
l’ont  été  pourtant  par  quelques-uns  dignes  en  tout  de  notre  confiance. 
J.es  travaux  de  MM.  Serre  d’Uzès,  Trousseau,  Cazenave,  Makensie, 
Girouard  , etc. , etc.  , sont  généralement  connus;  ceux  de  M.  Boudin 
n’ont  été  publiés  qu’en  partie.  Je  désire  appeler  l’attention  sur  eux  , 
convaincu  qu’ils  contribueront  puissamment  à populariser  un  mode 
de  traitement  qui  a une  foule  d’avantages,  et  qui  ne  présente  que 
quelques  inconvénients  possibles  très-faciles  à prévenir.  Je  joindrai 
aux  observations  que  j’ai  recueillies  dans  le  service  de  M.  Boudin, 
quelques-unes  qui  me  sont  particulières. 

L’action  du  nitrate  d’argent  sur  les  téguments  et  les  solutions  de 
continuité  extérieures,  qui,  aux  yeux  de  la  majorité,  était  un  motif 
de  repousser  son  emploi  à la  surface  de  parties  plus  sensibles  et  plus 
importantes , était  au  contraire  une  bonne  raison  pour  l’essayer  dans 
ces  derniers  cas , pourvu  que  la  prudence  présidât  à toutes  les  ex- 
périences. 

Un  point  bien  remarquable  dans  l’histoire  de  l’emploi  du  nitrate 
d’argent,  et  qui  a déjà  été  signalé  par  M.  le  professeur  Serre,  mé- 
rite d’etre  consigné  ici  : il  s’agit  de  la  facilité  avec  laquelle  ce  sel  se 
répand  sur  les  surfaces  où  on  l’applique.  C’est  une  espèce  de  dif- 
fusibilité  qui  se  borne  à l’extérieur , mais  qui  porte  assez  au  loin  le 
médicament  ou  du  moins  son  imi>rcssion  ; ainsi,  il  n’est  pas  né- 
cessaire de  le  déposer  partout  où  l’on  désire  qu’il  agisse.  Si  cette 
condition  était  de  rigueur,  le  mode  d’administration  ou  mieux  d’ap- 
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plicalion  serait  fort  difficile;  l’expérience  prouve,  au  contraire,  qu’il 
suffit  de  le  porter  sur  un  point  quelconque  d’une  muqueuse,  pour 
que  probablement,  par  suite  de  sa  liquéfaction  à l’aide  des  humidités 
qui  s’y  trouvent  continuellement,  les  molécules  médicamenteuses, 
transportées  ailleurs  , y développent  leurs  eOets  propres.  " Qui  n’a 
pas  remarqué,  dit  le  professeur  Serre  (i),  après  la  cautérisation  du 
canal  de  l’urètre  suivant  le  procédé  de  MM.  Ducamp  et  Lallemand, 
même  lorsqu’on  agit  à une  certaine  profondeur,  la  couleur  blanche 
qu’acquiert  parfois  l’orifice  du  méat?  Or,  cela  ne  prouve-t-il  pas 
qiie  l’action  du  caustique  s’est  étendue  jusques  au  gland?  » 

Et  plus  loin  il  ajoute  : « Je  soutiens  qu’alors  même  que  l’on  ne 

voudrait  cautériser  qu’un  point  déterminé  du  canal,  la  chose  est  im- 

« 

possible.  » 

M.  Boudin  a constaté,  dans  une  autopsie  cadavérique,  que  le  ni- 
trate d’argent,  bien  qu’administré  exclusivement  par  l’anus,  porte 
son  action  au-delà  de  la  valvule  iléo-cœcale , et  communique  à la  mu- 
queuse de  la  portion  inférieure  de  l’intestin  grêle  la  couleur  grisâtre 
que  l’on  remarque  sur  toute  l’étendue  de  la  muqueuse  colo-rectale  (2). 

Or,  cette  dififusibilité  à la  surface  me  paraît  être  une  condition  très- 
favorable,  en  ce  que  i*"  elle  étend  l’action  de  la  substance  à des  parties 
qui  sans  cela  seraient  hors  de  notre  portée,  et  nous  permet  de  cau- 
tériser des  régions  profondes.  2"  Le  médicament  s’étalant  ainsi  eu 
superficie  , ne  peut  plus  agir  profondément,  et  c’est  de  cette  manière 
que  je  m’explique  pourquoi,  à des  doses  même  assez  considérables 
( 18  grains  par  jour  ) , il  n’a  donné  lieu  à aucun  accident  fâcheux. 

Ces  accidents  fâcheux  sont  d’autant  moins  à craindre , qu’ainsi  que 
je  l’ai  établi  plus  haut,  l’absorption  du  sel  d’argent  et  son  transport 
en  nature  dans  les  secondes  voies,  sont  tellement  difficiles,  qu’il  fau- 
drait un  traitement  bien  long  ou  bien  imprudent,  pour  qu’il  pût  en 
résulter  de  notables  inconvénients. 

(1)  Mémoire  sur  l’eflicacité  du  nitrate  d’argent  cristallisé  dans  le  traitement 
des  écoulements  anciens  et  récents  de  l’urètre,  p.  i/|. 

(a)  Gazette  médicale  de  Marseille,  n°  1.  , 
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Le  nitrntc  rrnrgont  doit  donc  prendre  un  rang  dislinguc  parmi  le» 
meilleurs  agents  de  la  pharmacologie;  mais  que  l'on  noublio  pas  que 
son  action  est  essentiellement  locale. 

En  quoi  consiste  cette  action?  Quand  le  médicament  est  porté  en 
grande  quantité  et  obtenu  sur  un  point,  il  cautérise  à la  manière 
des  caustiques,  et  donne  lieu  à une  escarre  d’une  épaisseur  plus  ou 
moins  considérable;  les  parties  sous-jacentes  qui  sont  le  siège  du  tra- 
vail éliminateur,  revêtent  d’autres  propriétés,  conçoivent  une  nou- 
velle vie , si  je  puis  parler  ainsi , qui  détruit  la  propension  aux  phé- 
uomènes  morbides  dont  elles  étaient  auparavant  le  siège. 

A plus  petite  dose,  la  mortification  est  moins  considérable,  mais 
les  parties  encore  vivantes  s’enflamment  ; c’est  une  phlegmasie  aiguë 
substituée  à une  phlegmasie  chronique;  la  première  , si  elle  est  bornée 
et  surveillée,  aura,  comme  on  le  sait,  plus  de 'chances  de  guérison 
que  la  seconde. 

Enfin  , si  le  sel  d’argent  ne  fait  pour  ainsi  dire  que  glisser  à la  sur- 
face des  parties,  il  modifie  simplement  la  sensibilité  des  parties  , sans 
donner  lieu  à une  véritable  inflammation,  et  ce  changement  dans 
les  propriétés  vitales  suffît , comme  l’expérience  le  constate  , pour 
donner  aux  mouvements  morbides  une  direction  plus  favorable.  Voilà , 
ce  semble,  tout  ce  que  l’on  peut  constater  à ce  sujet  : il  suit  de  ce 
qui  précède,  que  le  nitrate  est  principalement  apte  à la  modifica- 
tion des  tissus;  c’est  donc  cette  propriété  qu’il  s’agit  d’utiliser  dans 
son  emploi  extérieur  ou  intérieur. 

Les  praticiens  ont  essayé  tour  à tour  le  nitrate  d’argent  cristallisé 
et  le  nitrate  d’argent  fondu  : c’est  ce  dernier  qui  a été  employé  dans 
les  observations  que  je  vais  relater. 

Je  rappellerai,  avant  d’en  donner  les  principaux  détails,  les  tra- 
vaux de  M.  le  docteur  Cazenave  (i),  relativement  à la  cautérisation 
de  la  membrane  pituitaire  à l’aide  d un  porte-caustique  approprie  , 
dans  le  cas  de  coriza  chronique  ou  de  punaisie  ; d’après  les  priu- 

♦ 

(i)  Voir  l’analyse  de  ce  travail  dans  le  Journal  des  connaissances  médico- 
cliirurgicalcs.  Octobre  *835. 
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cipcs  énoncés  pins  haut,  on  se  rend  bien  compte  des  cures  que  ce 
praticien  a obtenues. 

On  sait  aussi  que  le  nitrate  d’argent  agit  d’une  manière  spéciale 
contre  les  afTecliDus  couenneuses;  il  détache  les  fausses  membranes 
les  rend  sèches  et  friables,  diminue  et  modifie  l’inflammation  qui  leur 
a donné  naissance  , augmente  l’absorption  interstitielle , et  facilite 
ainsi  la  guérison  do  ces  terribles  maladies.  M.  le  docteur  Trousseau, 
dans  la  période  extrême  du  croup,  a instillé  dans  la  trachée  une 
solution  de  ce  sel  ; il  regarge  ce  procédé  comme  un  auxiliaire  puis- 
sant de  la  trachéotomie.  Plusieurs  succès  ont  justifié  la  hardiesse  de 
cette  opération  (i). 

Le  sel  d’argent  trouve  aussi  des  applications  heureuses  dans  les  ma- 
ladies des  yeux.  Depuis  long-temps , M.  Serre,  d’Uzès,  avait  recom- 
mandé la  cautérisation  de  la  cornée  pour  la  mydrlase.  Les  cures  qu’il 
a obtenues  sont  consignées  dans  tes  Éphéméridea  médicales  de  Mont- 
pellier (2). 

M.  Velpeau  a préconisé  ce  moyen  thérapeutique  pour  dissiper  les 
taches  de  la  cornée  ; mais  son  utilité  dans  les  conjonctivites  a été 
peu  étudiée.  Les  deux  faits  suivants  se  rapportent  à des  cas  de  ce 
dernier  genre. 


PREMIÈRE  OBSERVATION. 

t 

Albert  ( Jean  ) , malade  depuis  quinze  jours,  avait  d’abord  souffert 
de  céphalalgie , de  tournoiement  de  tête , et  d’une  grande  chaleur 
dans  les  yeux.  Il  entra  à l’hôpital  le  25  Mars,  et  fut  couché  au  n®  38 
de  la  salle  des  militaires  fiévreux. 

Le  même  jour,  à la  visite  , on  lui  prescrivit?  un  collyre  où  entraient 
le  sulfate  de  zinc  et  le  laudanum  ; cautérisation  de  quelques  minutes 
à l’aide  d’un  collyre  nitraté.  Diète. 

(1)  Voir  le  premier  volume  du  Journal  des  counaissances  médico-cliirurgî- 
calcs , et  la  page  première  du  second  volume. 

(2)  Tom.  IV , pag.  1 13. 
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Le  2G,  même  prescription.  " 

Le  27,  augmentation  de  céphalalgie , face  injectée;  le  malade  n’a 
pas  dormi.  16  sangsues  à l’angle  externe  de  l’œil,  collyre  nitrate. 

Le  28  , la  céphalalgie  n’a  pas  cédé.  Nouvelle  application  de  20 
sangsues,  2 pédiluves  sinapisés. 

Le  29,  la  céphalalgie  continue.  Deux  pédiluves  sinapisés,  collyre 
avec  le  sulfate  de  zinc. 

Le  5o  , nouvelle  cautérisation,  collyre  sulfaté,  potion  purgative, 
un  pédiluve  sinapisé  le  soir. 

Le  3i  , le  mieux  est  sensible.  Cautérisation,  eau  de  Sedlitz,  collyre 
sulfaté  et  anodin , quart  matin  et  soir. 

Le  i"  Avril,  il  sort  guéri. 

On  pourrait  objecter  ici  que  les  sangsues  ont  opéré  toute  la  gué- 
rison. Mais  si  on  remarque  la  promptitude  de  celle-ci,  et  l’ancienneté 
de  la  maladie,  on  pqurra  bien  ne  pas  penser  ainsi.  Mais  tout  en  fai- 
sant cette  concession  , il  m’est  permis  d’affirmer  que  les  cautérisations 
n’ont  pas  aggravé  le  mal , et  ont  permis  d’obtenir  la  cure  dans  cinq 
jours.  Ceci  est  déjà  U'ès-dignc  d’étre  noté. 

DE UXIÈME  OBSERVA  TLON. 

Abbos,  soldat  au  4"“  régiment  de  ligne,  est  entré  à l’hôpital  le 
26  Mars,  souffrant,  depuis  huit  jours,  d’une  conjonctive.  Il  fut  cou- 
ché au  n“  48  de  la  salle  7. 

Le  2t) , diète,  eau  gommée,  collyre  nitraté. 

Le  27  et  28,  même  ordonnance. 

Le  3o , soupe  au  lait  matin  et  soir,  eau  gommée,  deux  collyres 
nitratés. 

Le  3i  , l’inflammation  n’a  pas  cédé.  Cautérisation  de  la  conjonc- 
tive, deux  pédiluves  sinapisés. 

Le  1"  Avril,  la  cautérisation  a produit  un  bien  remarquable.  On 
en  pratique  une  autre,  et  on  donne  au  malade  le  quart  matin  et, soir. 

Le  2 Avril , le  malade  va  tout-à-fait  bien  , et  sort  guéri. 

Ici  il  n’y  a guère  d’objections  possibles:  les  bons  effets  de  la  eau- 
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tcrisalion  ont  été  cviilenls,  palpables;  elle  a diminué  l’inflammation, 
qui,  sur-le-champ,  a montré  une  tendance  rapide  vers  la  guérison. 

La  science  possède  un  bon  nombre  de  faits  relatifs  à l’ntilité  du  ni- 
trate d’argent  contre  les  angines  avec  exsudations  membraneuses;  mais 
les  faits  suivants,  qui  se  rapportent  à des  inflammations  simples , 
pourront  paraître  nouveaux  et  intéressants. 

Voici  d’abord  un  cas  d’amygdalite  dans  lequel  le  succès  du  nitrate 

a été  remarquable. 

/ 

TR  OISIÈME  OBSER  VA  TION. 

Fouque  (Antoine*),  soldat  au  4'”'  régiment,  entra,  le  26  Mars, 
atteint  d’amygdalite.  Il  est  couché  au  n°  56  de  la  salle  7.  Sa  maladie 
dure  depuis  vingt  jours  : il  avale  très -difficilement  ; il  ne  peut  se 
nourrir  que  de  potages.  Il  est  cautérisé  le  même  jour  (1),  et  on  lui 
prescrit  deux  gargarismes  acidulés. 

Le  27 , nouvelle  cautérisation.  Le  28 , le  malade  va  très-bien.  Le 
29,  il  sort  guéri. 

Le  mal  avait  pris  un  caractère  chronique,  et  l’organe  qui  en  était 
le  siège  passe  pour  ne  pas  être  doué  d’une  sensibilité  très-vive.  Les 
cas  suivants  sont  dans  une  catégorie  differente. 

Q U A TRIÈME  OBSER  VA  TION. 

Fériolle  (Laurent) , soldat  au  l'gne  , entre  le  6 Avril,  et  se 

couche  au  n°  55.  Depuis  trois  jours,  il  ressent  de  la  chaleur  dans  la 
gorge  et  de  la  gêne  dans  la  déglutition;  l’extérieur  du  cou  paraissait 
enflé.  En  examinant  l’intérieur  de  la  bouche,  nous  trouvâmes  le 
voile  du  palais  et  la  luette  d’un  rouge  foncé  très-prononcé.  Le  ma- 

(1)  Pour  cautériser  l’arrière-bouche,  nous  nous  servions  d’un  morceau  de 
baleine  garni  à un  bout  d’une  petite  éponge  préalablement  imprégnée  d’un© 
solution  de  nitrate  d’argent. 
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laJe  éprouve  du  malaise,  des  nausées  ; le  pouls  est  accéléré,  la  peau 
est  chaude. 

Le  jour  de  son  arrivée , dièle , saignée  de  douze  onces , cautérisa- 
tion de  l'arrière-bouche , eau  gommée , potion  opiacée. 

Le  lendemain,  7,  nouvelle  cautérisation , deux  pédiluves  sinapisés, 
soupe  au  lait , potion  gommée , eau  de  gomme. 

Le  8,  l’inflammation  a un  peu  diminué;  néanmoins  le  malade  a 
toujours  de  la  peine  à parler.  Deux  cautérisations,  une  le  matin,  l’au- 
tre le  soir  ; pour  le  reste,,  même  prescription  que  la  veille. 

Le  9,  l’amélioration  fait  des  progrès.  Même  ordonnance. 

Le  10,  nouvelle  et  dernière  cautérisation;  le  malade  est  guéri. 

CINQUIÈME  OBSERVATION. 

Dardié  (Jean-Paul),  soldat  au  4““  ligne,  entre  à l’hôpital  lé 
7 Avril , et  se  couche  au  n*  48  des  militaires  fiévreux. 

Observé  le  même  jour,  il  accuse  une  douleur  dans  le  cou  qui  l’em- 
pêche de  tourner  la  tête  , une  grande  chaleur  dans  la  gorge , qui  est 
très-enflammée,  et  des  souffrances  très-vives  quand  il  veut  avaler  ; 
il  a de  plus  céphalalgie.  Nous  remarquons  la  chaleur  de  la  peau  et 
l’accélération  du  pouls. 

Prescription  : cautérisatioq  de  l’arrière-bouche,  quatre  pilules  con- 
tenant chacune  un  quart  de  grain  de  nitrate  d’argent,  eau  gommée, 
potion  opiacée,  diète. 

Le  8 , même  ordonnance  ; il  y a un  peu  de  mieux. 

Le  9 , le-  malade  se  trouve  tout-à-fait  bien  : plus  de  chaleur  à la 
peau,  pouls  normal.  Quart  malin  et  soir. 

Le  10  , guérison  complète,  trois  quarts  sortant. 

Des  faits  pareils  doivent  encourager  les  praticiens  timides , et  les  dé- 
cider à employer  un  médicament  dont  les  effets  ont  paru  pendant 
long-temps  si  redoutables  : on  voit , au  contraire , qu’il  agit  à la  ma- 
nière des  remèdes  les  plus  utiles.  Quel  autre  que  lui  aurait  pu  amener 
ces  cures  si  promptes,  si  complètes,  si  bien  liées  à l’emploi  du  mé- 
dicament, cures  qui,  malgré  notre  attente , nous  surprirent  beaucoup, 
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et  nous  inspirèrent  la  plus  grande  confiance?  Dans  le  cas  suivant , qui 
était  plus  grave  , l’angine  sc  compliqua  de  formation  de  fausses  mem- 
branes. 


SIXIÈME  OBSERVA  TION. 

Deville  (Joseph),  soldat  au  62"'”  de  ligne,  était  malade  depuis 
trois  jours , lorsqu’il  sc  coucha  au  n°  4^  de  la  salle  des  militaires  fié- 
vreux , le  7 Avril. 

Interrogé,  il  se  plaint  d’une  chaleur  dans  la  gorge  et  d’une  grande 
gêne  dans  la  déglutition.  Le  cou  est  gonllé , douloureux,  difficile  à 
mouvoir;  les  glandes  sous-maxillaires  sont  engorgées  ; le  voile  du  pa- 
lais et  la  luette  sont  d’un  rouge  écarlate;  la  peau  est  chaude,  le  pouls 
est  accéléré. 

Prescription  : diète,  saignée  de  douze  onces,  cataplasme  émollient 
autour  du  cou  , tisane  d’orge,  potion  gommée. 

Le  8,  les  symptômes  sc  sont  aggravés,  la  déglutition  est  plus  diffi- 
cile, les  liquides  sont  repoussés  dans  les  fosses  nasales  et  sortent  par 
les  narines,  le  malade  nasille  beaucoup  en  parlant.  Continuation  du 
cataplasme,  trente  sangsues  à la  partie  antérieure  du  cou,  tisane 
d’orge,  potion  gommée,  diète,  cautérisation  de  l'arrière-bouche. 

Le  9,  prescription  d’une  nouvelle  cautérisation  à l’arrière-bouche. 
^I.  Boudin  s’aperçoit  de  la  formation  de  fausses  membranes , et  il 
est  étonné  de  la  grande  quantité  de  pellicules  couenneuses  qui  se 
trouvent  au  fond  de  la  gorge;  il  me  recommande  de  les  enlève 
soigneusement  avec  de  la  charpie  avant  de  procéder  à la  cautérisation. 
La  charpie  que  j’emploie  à cet  efiet  entraîne  non-seulement  des  fousses 
membranes,  mais  encore  du  sang  et  du  pus. 

■ Le  10,  amélioration  extrêmement  prononcée;  le  malade  s’exprime 
avec  facilité;  le  torticolis  a disparu;  le  pouls  est  rentré  dans  son  éta^ 
naturel;  l’arrière-bouche  est  toujours  pourtant  un  peu  enflammée: 
non  velle  cautérisation  ; même  ordonnance;  une  fiole  de  lait  matin 
et  soir . 


3 


18 

Le  1 1 , tous  les  symptômes  oqt  disparu  , il  ne  reste  qu’un  peu  de 
raucité  dans  la  voix;  on  lui  donne  le  quart. 

Le  12 , Iç  malade  est  parfaitement  guéri,  demande  à sortir,  ce  qui 
lui  est  accordé. 

Ce  cas  est  extrêmement  remarquable  à cause  du  changement  qui 
s’opéra  après  chaque  cautérisation.  Peut-on  supposer  que  Deville  ait 
dû  sa  guérison  si  prompte  à la  saignée  et  aux  sangsues  ? Je  ne  le 
pense  pas;  car  la  saignée  coïncida  avec  l’aggravation  des  symptômes, 
et  les  sangsues  ne  produisirent  pas  un  effet  appréciable.  Au  contraire, 
après  chaque  cautérisation  , le  mal  diminua,  et  le  progrès  vers  la  gué- 
rison se  prononça  d’une  manière  plus  marquée.  Ici  l’exsudation  mem- 
braneuse réclamait  d’une  manière  plus  formelle  l’application  du  sel 
d’argent,  qui,  en  même  temps  que  l’alun  et  l’acide  hydrochlorique, 
passe  pour  spécifique  dans  cette  circonstance  ; mais  les  faits  relatés 
plus  haut  démontrent  évidemment  que  ce  n’est  pas  seulement  lorsque 
cette  complication  a lieu  que  le  nitrate  développe  ses  propriétés  thé- 
rapeutiques; elle  n’existait  pas  dans  les  observations  troisième,  qua- 
trième et  cinquième , et  cependant  son  efiîcacitô  a paru  aussi  rapide 
et  aussi  parfaite. 

La  situation  de  la  muqueuse  paraît  n’exercer  aucune  influence  sur 
l’action  du  sel  ; pourvu  que  celui-ci  puisse  être  porté  sur  le  tissu 
affecté,  on  peut  en  attendre  des  modifications  heureuses.  En  consé- 
quence, les  maladies  de  la  muqueuse  profonde  seront  à peu  près  éga- 
lement bien  traitées  que  celles  dos  muqueuses  qui  se  trouvent  vers 
la  périphérie.  Seulement  les  maladies  des  premières  sont  , toutes 
choses  égales,  plus  graves,  plus  souvent  liées  à d’autres  altérations 
d’organes,  et  particulièrement  des  centres  nerveux;  aussi  ne  faut-il 
pas  être  étonné  si  les  cures  sont  plus  difficiles.  L’heureux  eflét  produit 
par  le  nitrate  est  subordonné  à l’état  général  de  la  constitution  par 
rapport  à la  maladie  locale  sur  laquelle  il  a agi.  Plus  grande  est  l’im- 
portance de  cette  maladie  locale  dans  l’ordre  pathogénique , plus  il 
sera  probable  que  les  vertus  thérapeutiques  du  sel  d’argent  s’exer- 
ceront d’un  manière  efficace  à ce  sujet.  Je  rappellerai  un  fait  consigné , 
par  le  docteur  Boudin  , dans  le  premier  numéro  de  la  Gazette  médicale 
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de  Marseille,  et  qui  est  un  des  plus  remarquables  de  ce  genre  : il 
s’agit  d’une  fièvre  typhode,  maladie  dans  laquelle  on  sait  que  l’alté- 
ration de  la  muqueuse  joue  un  rôle  important,  bien  que  ce  rôle  ne 
-soit  pas  encore  tout-à-fait  fixé. 

SEP  TIÈME  OBSER  VA  TION. 

Le  malade  P couché  au  n“  53  de  la  salle  7 , était  réduit , par 

une  fièvre  typhode , au  dernier  degré  de  marasme  ; sa  face  était  ca- 
davéreuse, sa  voix  éteinte  , son  haleine  d’une  fétidité  indicible  , le 
sacrum  et  les  deux  trochanters  étaient  entamés;  une  diarrhée  non  in- 
terrompue infectait  toute  la  salle,  et  le  sujet  était  menacé  à tout 
instant  d’exhaler  son  dernier  soupir.  Ce  fut  dans  de  telles  circon- 
stances , certes  très-peu  favorables,  que  je  prescrivis  , à la  visite  du 
matin  , une  demi-injection  intestinale  composée  de  trois  grains  de 
nitrate  d’argent  dans  six  onces  d’eau  distillée.  Celte  solution  , bien 
qu’expulsée  après  seulement  cinq  ou  six  minutes  de  séjour  dans 
l’intestin , n’en  produisit  pas  moins  une  diminution  notable  de.s 
selles  ; une  seconde  dose  de  trois  grains  fut  administrée  le  soir  , et 
dès  le  lendemain,  il  y avait  déjà  un  intervalle  de  près  de  deux  heures 
entre  chaque  garde-robe.  Rassuré  alors  sur  les  prétendus  dangers 
de  l’administration  de  ce  sel  à l’intérieur  , j’en  porte  la  dose  à 4 
grains  sous  forme  pilulafre  par  la  bouche  ; après  trois  jours  dé  ce 
traitement,  la  diarrhée  a disparu,  les  matières  se  durcissent,  l’état 
général  du  malade  s’améliore  à vue  d’œil,  les  escarres  prennent  un 
meilleur  aspect,  la  langue  et  les  dents  se  nettoient , l’appélit  renaît, 
et  la  convalescence  a lieu. 

Ce  fait  fut  observé  lors  des  premiers  essais  de  M.  Boudin  rela- 
tivement au  nitrate  d’argent  ; dès  lors  ce  sel  fut  pour  lui  , ainsi  qu’il 
le  dit  dans  le  journal  que  je  viens  de  citer  , un  des  plus  héroïques 
modificateurs  des  muqueuses  phlogosées  , et  il  n’hésita  plus  à en 
étendre  l’emploi  à toutes  les  phlegmasics  du  tube  digestif. 

. L occasion  de  l’employer  dans  des  cas  de  ce  dernier  genre  ne  se  fit 
pas  attendre. 
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HUITIÈME  OBSERVATION. 

Freiche  ( Louis  ) , soldat  au  6a”*  de  ligne , était  atteint  d’une  inflam- 
mation du  colon  depuis  huit  jours  ; mais  il  cachait  son  mal , ne 
■voulant  pas  être  envoyé  à l’hôpital;  cependant  il  fut  forcé  d’y  entrer, 
parce  qu’il  ne  pouvait  plus  se  soutenir. 

Le  20  Mars  , jour  de  son  entrée , il  se  plaignait  de  douleurs  dans 
l'abdomen  ; le  ventre  était  sensible  à la  pression  ; il  y avait  de  douze 
à quinze  selles  par  jour  ; l’appétit  était  nul,  la  soif  continuelle,  la 
figure  abattue  , le  pouls  hiible  et  accéléré  ; diète,  lavements  émol- 
lients, tisane  de  riz  gommée. 

Le  24  , deux  demi-lavements  avec  deux  grains  nitrate  d’argent  et 
un  grain  d’opium. 

Le  25,  le  malade  n’a  eu  que  deux  selles,  les  douleurs  abdomi- 
nales sont  bien  moindres  , il  se  sent  beaucoup  mieux.  Riz  au  lait , 
œuf,  et  de  plus  deux  demi-lavements  contenant  chacun  trois  grains 
de  sel  d’argent.  , 

Le  26,  il  h’y  a eu,  dans  la  nuit  qu’une  selle;  les  douleurs  ont 
lout-à-fait  disparu.  Un  demi-lavement  avec  trois  grains  nitrate  d’ar- 
gent ; riz  au  lait  le  malin  , quart  le  soir. 

Le  27  , le  mieux  fait  des  progrès , le  malade  demande  à manger  : 
on  lui  accorde  le  quart  matin  et  soir. 

Le  28  Freiche  veut  sortir  ; il  peut  être  considéré  comme  guéri 
depuis  le  26;  le  mal,  qui  avait  un  aspect  assez  inquiétant,  a été 
donc  dissipé  dans  trois  jours. 

NE  UVIÈME  OBSERVA  TION. 

Orsatelli  (Antoine),  soldat  au  de  ligne,  entre  à l’hôpital  le  27 
Mars,  et  est  couché  au  n°  1 1 de  la  salle  7. 

U se  plaint  d’un  violent  mal  de  tête , et  d’une  grande  faiblesse  qui 
ne  fait  que  s’accroître  depuis  qu’il  est  pris  de  diarrhée  dont  il  rap- 
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porte  l’origine  à quinze  jours  environ  : figure  abattue,  exprimant  le 
découragement;  peau  brûlante;  soif  vive;  ventre  ballonné. 

]>a  prcsriplion  du  môme  jour  fut  la  suivante  ; diète,  saignée  de 
seize  onces,  deux  demi-lavements  avec  deux  grains  nitrate  d’argent 
et  un  grain  d’opium,  eau  gommée,  potion  opiacée. 

Le  28,  on  remarque  un  mieux  sensible;  la  physionomie  est  moins 
abattue;  la  diarrhée  a diminué  au  point  qu’il  n’y  a plus  que  deux 
selles  : deux  demi-lavements  contenant  chacun  trois  grains  de  nitrate 
d’argent,  un  grain  opium. 

Le  29,  point  de  selles  pendant  la  nuit;  l’aspect  des  traits  est  ex- 
cellent; le  découragement  a tout-à-fiut  disparu;  le  malade  demande 
à manger;  on  lui  accorde  une  soupe  au  lait  et  des  pruneaux. 

Le  5o , quart  matin  et  soir;  Orsatelli  est  guéri. 

Ou  a dû  remarquer  que,  dans  les  cas  qui  précèdent,  un  grain 
d’opium  avait  été  ajouté  au  nitrate  dans  la  confection  des  dcm’i-lave- 
inents  qui  ont  procuré  une  si  grande  amélioratiou.  Je  suis  loin  de 
croire  que  le  narcotique  n’a  été  pour  rien  dans  le  résultat  obtenu  ; 
le  praticien  qui  le  prescrivait  pensait  nécessairement  qu’il  aurait  son 
mode  d’utilité.  Ou  sait,  en  elTct , que  les  lavements  opiacés  sont 
indiqués  dans  les  cas  d’irritation  du  gros  intestin , analogues  à ceux 
dont  il  vient  d’être  question.  Mais  est-ce  à dire  pour  cela  que  le  nitrate 
d’argent  n’a  rien  fait?  Quiconque  a suivi  les  visites  de  M.  Boudin,  ne 
peut  pas  admettre  une  semblable  opinion.  Toutefois  je  crois  devoir 
répondre  à ces  objections  par  les  observations  suivantes,  dans  les- 
quelles le  nitrate  seul  a été  dissous  dans  le  liquide  du  lavement , 
sans  que  le  traitement  ait  été  moins  sûr  et  moins  avantageux. 

DIXIÈME  OBSERFATIOX. 

Messire  (Jacques)  , soldat  au  62““  de  ligne,  âgé  de  3o  ans,  d’un 
tempérament  sauguin , malade  depuis  quinze  jours,  entre  le  25  Mars 
û l’Hôtel-Dieu  de  Marseille. 

Ses  joues  sont  creuses  ; l’épigastre  est  sensible  ; le  ventre  est  légère- 
ment ballonné;  du  reste  , le  malade  ne  se  plaint  de  rien,  et  il  demande 
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à manger.  Toulelois  il  existe  une  diarrhée  qvii,  avi  rapport  du  ser- 
vant, provoque  huit  à dix  selles  dans  la  nuit. 

Le  26  Mars,  à la  visite,  M.  Boudin  ordonne  deux  demi-lavements 
avec  le  nitrate  d’argent , et  pour  le  régime , soupe  au  lait  matin  et 
soir,  œiiC. 

Le  27,  mieux  sensible;  quatre  selles  dans  la  nuit.  Même  prescription. 

Le  28  , l’amélioration  est  complète  : quart  malin  et  soir  ; sorti  le 
lendemain. 

Dans  le  lait  suivant  , les  symptômes  généraux  étaient  bien  plus 
intenses,  et  néanmoins  le  nitrate  se  montra  aussi  héroïque. 

ONZIÈME  OBSERVATION. 

Louche  (Baptiste) , soldat  au  4“'°  de  ligne,  entre  à Thopital  le  29 
Mars,  et  est  placé  au  n°  47;  il  était  malade  depuis  quatre  jours  : 
soif  ardente  ; douleurs  vives  à l’épigastre  et  dans  toute  l’étendue  de 
l’abdomen;  dix  selles  dans  les  vingt-quatre  heures. 

. A la  visite  du  même  jour,  on  prescrit  deux  lavements  avec  le  ni^ 
traie,  diète,  eau  gommée. 

Le.oo,  même  prescription;  il  n’y  a plus  que  quatre  selles. 

Le  , le  malade  se  plaint  d’un  peu  de  céphalalgie,  mais  la  diar- 
rhée a presque  disparu.  Deux  nouveaux  lavements  nitralés , deux 
pédiliives  siuapisés,  quart  matin  et  soir. 

i""  Avril,  plus  de  dévoiement;  mais  la  céphalalgie  continuant,  on 
prescrit  une  saignée  au  bras  de  douze  onces.  Tout  disparait  : à dater 
de  ce  moment,  le  malade  est  guéri. 

Le  sel  d’argent  ne  pouvait  rien  contre  la  céphalalgie,  qui  , selon 
toutes  les  probabilités,  était  indépendante  de  l’état  de  la  muqueuse 
intestinale;  mais  il  a été  efficace  pour  guérir  cette  dernière  : c’est  ce 
que  je  désire  principalement  établir. 

Mais , dira-t-on , le  nitrate  n’èxerce  son  action  salutaire  que  dans 
les  cas  de  colite  simple  existant  chez  des  sujets  vigoureux  dont  l’or- 
ganisme, d’ailleurs  , dans  l’état  sain , tend  de  lui-même  vers  le  retour 
de  la  santé;  ce  qui  diminue  le  mérite  du  médicament.  Qu’on  lise 
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et  qu’on  médite  l’observallou  qui  suit,  et  l’on  verra  que  celle  opi- 
nion n’est  pas  fondée. 

DOUZIÈME  OBSERVATION. 

Coiitou  ( Jean  ) , soldat  au  62“° , avait  passé  soixante  jours  à l’hô- 
pital , atteint  d’une  colite  chronique.  11  avait  subi  sans  succès  tous 
les  traitements  indiqués  en  pareille  circonstance,  tels  que  sangsues, 
ventouses,  lavements  anodins,  purgatifs,  etc. , etc.  ; rien  ne  pou- 
vait réussir  à calmer  le  dévoiement.  Cependant,  à l’aide  d’une  diète 
sévère,  prolongée  pendant  vingt  jours,  on  était  parvenu  à dissiper  la 
diarrhée,  et  le  malade  avait  été  renvoyé  à son  corps.  A peine  y était- 
il  rentré,  que,  probablement  par  suite  du  ehaaigement  de  régime  ^ 
il  retomba  dans  le  même  état,  et  il  fut  obligé  de  retourner  à l’hô- 
pital, où  il  reparut  le  25  Février,  couché  au  n“  42  de  la  salle  des 
militaires  fiévreux. 

Il  se  plaignait  de  douleurs  abdominales;  la  diarrhée  était  revenue 
depuis  huit  jours;  il  avait  de  quinze  à vingt  selles  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

Deux  demi-lavements  avec  trois  grains  nitrate  d’argent,  soupe  de 
riz , tisane  de  riz. 

Le  26 , même  preseription.  Diminution  notable  des  selles. 

I>e  27 , trois  selles  seulement  dans  les  vingt-quatre  heures.  Deux 
demi-lavements  nitrates  , soupe  au  lait. 

Le  28,  mêmes  lavements,  panade,  riz  au  lait. 

'Le  29,  le  malade  est  considéré  comme  guéri.  On  suspend  les  lave- 
ments, panade  bisj  soupe  au  lait. 

Le  3o  , le  mieux  continue.  Même  ordonnance. 

Le  oi  , la  diarrhée  reparaît  : il  y a dix  selles  dans  la  journée  ; tout 
donne  à penser  que  le  malade  a fait  un  excès  de  régime.  Douze 
sangsues  à lanus,  eau  de  gomme,  deux  potions  opiacées. 

1"  Avril,  même  état.  Deux  lavements  nilratés , répétés  le  2 et 
le  3 , font  tout  disparaître.  Le  sujet  est  gardé  en  observation  jusqu’au 
J i jour  où  il  fut  parfaitement  guéri.  Il  n’y  a plus  eu  de  rechute. 
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La  siipériorilé  du  nUrale  d’argent,  dans  le  fait  que  je  viens  de  re- 
later, doit  être  reconnue  sans  contestation  : tous  les  traitements  or- 
dinaires avaient  été  administrés  avec  méthode,  et  cela  sans  succès, 
durant  le  premier  séjour  du  malade  à l’hôpital;  on  abandonna  tout 
de  guerre-lasse , et  on  soumit  le  sujet  à une  diète  sévère , qui  n’amena 
qu’au  bout  de  vingt  jours  une  guérison  qui  ne  résista  pas  un  mo- 
ment au  régime  de  la  caserne.  Coutou,  retombé  dans  son  premier 
état,  reste  huit  jours  sans  réclamer  des  soins  : au  bout  de  ce  temps  , 
il  rèntr^e  avec  une  forte  diarrhée,  accompagnée  de  douleurs  abdo- 
minales. On  lui  prescrit  sur-le-champ  les^demi-lavements  nitratés, 
8tir-le-champ  aussi  les  selles  diminuent,  et  leur  cessation  complète 
ne  se  fait  pas  attendre;  niais  arrive  une  imprudence  de  régime,  et 
la  diarrhée  reparaît.  Douze  sangsues  à l’anus,  des  lavements  émol- 
lients , des  bains  de  siège,  deux  potions  opiacées,  laissent  le  malade  dans 
le  même  état.  On  reprend  les  lavements  de  nitrate  : cette  fois  le  mal 
rétrograde  à l’instant,  et  une  guérison,  qui  ne  s’est  pas  démentie, 
est  obtenue  dans  trois  jours.  Des  faits  de  ce  genre  parlent,  je  pense, 
assez  haut.  Je  n’ai  donné  jusqu’ici  que  des  cas  de  guérison,  et  ce- 
pendant je  ne  prétends  pas  dire  que  le  nitrate  a sauvé  tous  les  ma- 
lades qui  étaient  atteints  de  colite  chronique  : nous  avons  eu  des  in- 
succès , mais  il  est  bon  de  noter  que,  même  alors , le  nitrate  d’argent 
conservait  son  eflTicacité  contre  le  dévoiement;  et  il  est  permis  de  sup- 
poser qu’il  ne  put  conjurer  la  mort  que  parce  qu’il  était  employé 
beaucoup  trop  tard,  à une  époque  où  la  désorganisation  intestinale 
avait  porté  dans  l’économie  une  atteinte  profonde  et  au-dessus  des 
ressources  de  l’art. 

Le  fint  dont  je  vais  donner  l’analyse  peut  être  regardé  comme  type 
de  ceux  de  ce  genre. 

TREIZIÈME  OBSERVATION. 

Vernoux  (Ambroise),  soldat  au  4"‘°  ligne,  entre  à l’hôpital  le 
i<5  Février,  atteint,  depuis  trois  mois,  de  colite  chronique.  11  est 
dans  un  état  de  faiblesse  très-prononcé;  sa  figure  est  profondément 
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abattue  ; sa  voix  se  fait  à peine  entendre  ; le  pouls  est  faible  ; il  ac- 
cuse de  vives  douleurs  dans  l’abdomen  et  un  grand  feu  dans  les  en- 
trailles ; son  état  est  tel , que  chacun  annonce  sa  fin  prochaine. 

M.  Pinel , alors  de  service  , prescrit,  le  jour  de  l’entrée  ( a5  Février  ), 
deux  lavements  opiacés,  eau  gommée,  deux  potions  gommées. 

Le  aG , même  état,  ao  sangsues  à l’anus,  cataplasme  émollient  sur 
J’abdonicn  , le  reste  iil  siiprà. 

Le  27,  même  prescription,  moins  les  sangsues. 

Le  28,  29,  3o,  même  état,  même  prescription  jusqu’au  3 Mars; 
le  malade  n’étant  pas  mort,  contre  l’attente  générale,  on  se  décide 
à tenter  de  nouveaux  eflbrts.  Nouvelle  application  'de  sangsues  ; pi- 
lules avec  cachou  et  opium  , tisane  de  riz  gommée , lavement  opiacé. 
Même  état,  même  prescription  jusqu’au  2l\,  moins  les  sangsues  : la 
diarrhée  était  toujours  considérable. 

Le  25  Mars , M.  Boudin  prend  le  service.  Malgré  l’état  désespéré 
du  malade  , il  n’hésite  pas  à lui  faire  administrer  le  nitrate  d’argent 
en  lavements,  chacun  contenant  deux  grains  de  nitrate  d’argent  et 
un  grain  opium. 

Le  26,  il  n’y  a eu  qu’une  selle. 

Le  27  , même  ordonnance  : la  diarrhée  n'a  pas  reparu. 

Le  28,  mort  au  milieu  d’un  épuisement  complet,  après  une  ma- 
ladie de  quatre  mois  et  trois  jours. 

De  ces  quatre  mois,  le  dernier  seulement  a été  passé  à l’hôpital; 
et  cependant,  malgré  l’extrême  gravité  des  symptômes  lors  de  l’entrée, 
on  parvint  à prolonger  des  jours  dont  le  terme  paraissait  sans  cesse 
imminent. 

Beut-on  prévoir  ce  qui  se  serait  passé  si  le  nitrate , au  lieu  d’être 
prescrit  trois  jours  avant  lai  mort , avait  été  donné  plus  tôt?  Il  est 
certain  qu  il  aurait  arrêté  la  diarrhée , puisqu’il  amena  le  même  ré- 
sultat, et  cela  instantanément,  au  milieu  des  circonstances  funestes 
qui  précédèrent  immédiatement  la  mort  : et  qui  sait  quels  auraient 
été  les  résultats  de  la  cessation  de  la  diarrhée  chez  un  homme  qui 
mourut  visiblement  épuisé  par  la  continuité  désespérante  et  l’intensité 
de  ce  symptôme?  On  le  voit,  ici  l’action  antidiarrhoïque  du  sel  n’a  pas 
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foit  faute  au  malade;  seulement  elle  a eu  lieu  à une  époque  où  le 
dévoiement,  qui  primitivement  était eausede  tout,  n était  plus  devenu 
qu’un  phénomène  concomitant.  , 

Ce  fait,  quoique  malheureux,  est  donc  favorable  au  remède  dont 
je  désire  faire  connaître  les  vertus.  J’en  possède  un  autre  très-remar- 
quable de  ce  genre;  mais  son  interprétation  étant  la  même,  je -m’abs- 
tiens de  le  raconter. 

Dans  tous  les  faits  dont  il  vient  d’être  question , le  sel  d’argent  a 
été  principalement  administré  en  lavements;  mais  on  a pu  remarquer 
que  quelquefois , dans  l’observation  septième , par  exemple , il  a été 
mis  en  contact  avec  l’estomac  ; et , loin  d’en  obtenir  des  résultats 
fâcheux,  on  est  arrivé  à une  cure  presque  miraculeuse. 

Jusqu’à  présent,  malgré  la  répugnance  que  l’on  a à admettre  ce  fait 
incontestable,  on  a pu  faire  ingérer  impunément  de  notables  quan- 
tités de  ce  caustique.  Les  essais  tentés  pour  la  guérison  de  l’épilepsie 
sont  surabondamment  démontrés. 

Mais  devait-on  s’attendre  à la  même  tolérance  dans  les  cas  d’irri-* 
tation  inflammatoire  de  l’estomac  ? Aurait-on  pu  s’imaginer  que  ce 
caustique  pût  guérir  une  semblable  maladie,  appliqué  sur  le  siège 
même  de  celle-ci  ? C’est  ce  qui  aurait  paru  incroyable,  et  qui  le  sera 
moins,  j’espère,  après  la  lecture  de  l’observation  suivante. 

QUATORZIÈME  OBSERVATION. 

Clément  (Charles),  soldat  au  4”'  régiment  de  ligne,  entre  Je  7 
Avril,  et  est  couché  au  n*  8. 

Il  est  malade  depuis  quatre  jours;  il  se  plaint  d’une  douleur  à l’épi- 
gastre, avec  nausées;  bouche  mauvaise  soif  excessive,  langue  blanche 
au  centre,  rouge  sur  les  bords;  céphalalgie. 

Le  même  jour,  potion  vomitive,  limonade  pour  toute  boisson. 

Le  lendemain , le  8 , même  état  ; seulement  la  couleur  blanche  de 
la  langue  a diminué,  et  cet  organe  a pris  une  teinte  plus  uniforme  : 
quatre  pilules  contenant  chacune  un  quart  de  grain  de  nitrate  d’ar-, 
gent,  pédiluve  sinapisé,  lavement  émollient,  limonade. 
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Le  9,  dinjiiiulion  de  la  céphalalgie,  ainsi  quo  de  la  douleur  à 
1 épigastre  ; la  soif  est  toujours  intense  : môme  prescription  que  la 
veille. 

Le  io,  disparition  de  tous  les  symptômes;  il  ne  reste  qu’un  peu 
de  douleur  à l’épigastre  et  une  soif  immodérée;  on  donne  des  ali- 
ments qui  passent  bien. 

Le  11,  le  malade  sort  guéri. 

Quelque  jugement  que  l’on  porte  sur  cette  maladie,  on  sera  con- 
traint d’y  reconnaître  une  irritation  très-marquée  de  l’estomac,  carac- 
térisée,par  la  rougeur  de  la  langue,  la  douleur  épigastrique,  la  soif 
excessive.  Et  cependant  la  muqueuse,  quoique  placée  dans  de  sem- 
blables conditions,  non-seulement  a supporté  le  nitrate,  mais  encore 
est  revenue  rapidement  vers  son  état  physiologique,  sous  l’influence 
de  cette  médication.  Puissent  de  pareils  exemples  diminuer  la  timidité 
des  praticiens , et  les  décider  à utiliser  une  substance  dont  l’adminis- 
tralion,  jugée  « /nwi,  semblait  si  dangereuse.  Tout  doit  se  taire  devant 
les  arrêts  de  l’expérience. 

Enfin,  il  me  reste  à parler  d’un  genre  de  service  extrêmement  pré- 
cieux que  peut  rendre  le  nitrate  d’argent  : il  s’agit  des  blennorrhagies, 
maladies  qu’il  est,  dans  beaucoup  de  circonstances,  si  difficile  de 
guérir.  Ici  je  m’empresse  de  citer  les  travaux  de  M.  le  professeur 
Serre,  qui  est  le  véritable  auteur  de  ce  genre  de  médication.  On 
trouve,  dans  la  brochure  qu’il  a publiée,  tous  les  documents,  toutes 
les  règles,  toutes  les  précautions  nécessaires.  C’est  le  meilleur  guide 
que  l’on  puisse  se  donner;  c’est  lui  aussi  que  j’ai  suivi  constamment 
dans  les  faits  suivants , dont  je  vais  donner  l’analyse  rapide. 

Q UINZIÈME  OBSER  FA  TION. 

Dans  le  premier,  il  s’agit  d’un  sujet  âgé  de  4 5 ans , qui  avait  contracté 
une  blennorrhagie  en  Juillet  i835.  Après  des  alternatives  de  bien  et 
de  mal,  l’écouleraent  durait  encore  en  Mars  i83j.  Le  malade  avait 
consulté  une  foule  de  personnes  de  l’art;  tous  les  traitements  avaient 
été  employés;  rien  n’y  faisait.  Lorsqu’il  se  mit  entre  mes  mains,  il 
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était  dans  un  véritable  état  de  désespoir.  J étais  moi-mème  fort  em- 
barrassé, car  je  ne  pouvais  rien  proposer  qu’on  n’eùt  déjà  essayé; 
heureusement  que  j’eus  connaissance  de  la  brochure  de  M.  Serre  ; 
j’ordonnai  les  injections  avec  le  nitrate  d’argent,  et,  au  bout  de  huit 
jours,  la  guérison  fut  complète  et  assurée. 

SEIZIÈME  OBSERFATION. 

M.  R...  , lieutenant  d’infanterie,  était  porteur  d’une  blennorrhagie 
aussi  ancienne  que  négligée  dans  le  principe , et  qui  avait  ensuite , 
mais  sans  succès , été  traitée  de  la  manière  la  plus  méthodique.  Je 
le  soumets  aux  injections.  A la  troisième,  il  déclare  le  moyen  trop 
douloureux , et  il  ne  voulut  plus  continuer.  Il  resta  trois  jours  sans 
vouloir  le  reprendre;  mais  encouragé  par  l’amélioration  notable  qu’il 
avait  éprouvée,  il  se  décida  à recommencer  les  injections,  et,  au  bout 
de  neuf  jours , il  a été  définitivement  guéri. 

DIX-SEP  TIÈME  OBSER  VA  TION. 

Dans  une  autre  circonstance , j’ai  traité  avec  le  plus  grand  succès 
une  blennorrhagie  qui  durait  depuis  six  mois  chez  un  jeune  homme 
de  17  ans,  d’un  tempérament  très  faible  et  d’une  maigreur  extrême. 
Après  trois  injections,  l’écoulement  était  presque  nul,  et  à la  septième 
tout  avait  disparu. 


DIX-HUITIÈME  OBSERVATION. 

» 

Un  marin  se  présente  chez  moi  avec  un  écoulement  qui  l’inquiétait 
beaucoup,  parce  que,  disait-il,  il  n’avait  connu  d’autre  femme  que 
la  sienne,  qui,  du  reste,  était  dans  le  même  état.  Je  le  rassurai  en 
lui  promettant  de  guérir  sa  maladie  et  celle  de  sa  femme  ( maladie 
que  je  qualifiai  d’échau  fie  ment  ) avec  des  moyens  tout  autres  que 
ceux  que  l’on  emploie  contre  la  syphilis.  Eflèctivement,  je  fis  tomber 
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ritiflammation  à l’aide  des  bains  et  de  l’orgeat,  et  ensuite  je  soumis 
les  deux  époux  à l’usage  des  injections  nilratées  : le  mari  n’avait  plus 
rien  au  bout  de  trois  jours,  mais  il  fallut  huit  jours  pour  guérir  la 
femme. 

J’ai  choisi  ces  quatre  observations  parmi  un  certain  nombre  d’autres 
que  j’aurais  pu  mentionner  : celles-ci  m’ont  paru  significatives;  c’est 
pour  cela  que  je  leur  ai  donné  la  préférence;  aussi  les  ai-je  indiquées 
sans  commentaire. 

J’ai  aussi  parcouru  le  cercle  de  la  plupart  des  irritations  dont  les 
membranes  muqueuses  sont  le  siège,  et  j’ai  prouvé  par  des  faits  que 
le  nitrate  d’argent  pouvait,  dans  certaines  circonstances,  contribuer 
puissamment  à leur  cure.  Est-ce  à dire  pour  cela  qu’il  convienne  tou- 
jours? On  aurait  bien  tort  de  tirer  de  mon  travail  une  semblable 
conclusion. 

Dans  toute  maladie,  il  faut  avoir  égard  aux  causes,  à la  nature 
de  l’affection,  à l’état  de  l’organisme,  au  tempérament,  à l’idiosjm- 
crasie,  etc.  Ce  sont  autant  de  sujets  d’indication  qui  doivent  passer 
avant  le  traitement  par  le  nitrate,  et  qui  fréquemment  amènent  la 
cure  sans  lui. 

Ainsi,  par  exemple,  l’expérience  m’a  prouvé  qu’il  n’était  pas  pru- 
dent d’employer  ce  sel  dans  la  période  aiguë  de  la  blennorrhagie.  De 
plus,  quand  l’écoulement  sera  entretenu  par  un  vice  général  de  la 
constitution,  c’est  à combattre  ce  dernier  qu’il  faudra  d’abord  s’at- 
tacher. 

J’ai  parlé  des  bons  effets  du  nitrate  dans  l’angine  , dans  l’oph- 
thalmie,  etc.  Mais  si  ces  inflammations  sont  produites  par  un  em- 
barras gastrique,  les  scrofules,  la  vérole,  etc.,  ne  doit-on  pas  s’em- 
presser d’administrer  les  vomitifs,  les  antiscrofuleux,  les  antisyphi- 
litiques? Ce  que  je  dis  des  cas  de  ce  genre  se  rapporte  à tous  les 
autres.  J’avais  pourtant  besoin  d’expliquer  ma  pensée  là-dessus,  pour 
prévenir  de  graves  objections. 

Le  nitrate  d’argent,  employé  dans  le  sens  de  la  médication  dont 
traite  ma  thèse , me  paraît  devoir  réussir  d’autant  mieux , que  le- 
mal , par  suite  de  l’absence  ou  de  l’atténuation  de  sa  cause,  se  trouve 
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localisé  daus  une  muqueuse  où  il  se  borne  à entretenir  un  vice  de 
sécrétion  accompagné  d’un  certain  degré  d’inflammation.  Cet  état 
morbide  est  puissamment  modifié  par  le  sel  en  question. 

Si  l’inflammation  est  vive,  l’action  du  nitrate  pourra  être  dange- 
reuse. Toutefois,  ainsi  qu’on  l’a  vu,  il  est  permis  de  l’administrer, 
même  dès  le  principe  , pourvu  que  la  phlegmasie  ne  dépasse  certaines 
limites. 

Quelquefois  il  donne  lieu  à des  douleurs,  à des  titillations  qui,  dans 
un  seul  cas  (seizième  observation)  , ont  été  assez  vives  pour  décider 
le  malade  à le  refuser  pendant  trois  jours.  Mais  ceci  est  l’elFet  d’une 
sensibilité  peut-être  exagérée  : le  contact  du  remède  ne  peut  pas  être 
regardé  comme  fort  douloureux  ; ce  n’est  pas  un  obstacle  à son  ad- 
ministration. Eu  supposant  qu’on  soit  obligé  de  le  suspendre,  on 
pourra  y revenir  plus  tard. 

Les  doses  ne  doivent  pas  être  considérables  : cependant  j’ai,  dis-je, 
dit  que,  quelles  qu’elles  fussent,  ce  sel  n’avait  jamais  donné  lieu  à 
aucun  accident  sérieux  lorsqu’il  avait  été  prescrit  par  un  médecin. 

Quatre  grains  dans  une  once  d’eau  distillée  produisent  un  effet 
évidemment  cathéréliqne  ; mais  l’escarre  n’est  pas  profonde.  Il  n’est 
pas  nécessaire  de  s’élever  à une  pareille  dose  dans  les  cas  analogues 
à ceux  dont  j’ai  parlé. 

Un  quart  de  grain  par  once  d’eau  distillée  suffit  dans  les  blennor- 
rhagies ou  les  ophthalmics.  Je  conçois  que,  suivant  les  individus  ou 
le  degré  d’irritation  inflammatoire,  il  puisse  être  nécessaire  de  dimi- 
nuer, la  dose  ou  de  l’augmenter.  Toutefois  la  quantité  que  je  viens 
de  prescrire  m’a  le  plus  fréquemment  paru  suffisante. 

Dans  l’angine,  l’amygdalite  et  l’ophthalmie , M.  Boudin,  ainsi  que 
je  l’ai  dit,  touchait  la  muqueuse  malade  avec  une  éponge  imprégnée 
d’une  solution  de  nitrate  d’argent,  Gelui-ci  s’y  trouvait  à la  dose  d’un 
demi-grain  ou  d’un  grain  par  once  pour  la  phlegmasie  gutturale; 
quelquefois  même  ce  médecin  prescrivait  en  même  temps  quatre  pi- 
lules d’un  quart  de  grain  chacune,  à consommer  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Une  seule  cautérisation  par  jour  a suffi  ordinairement. 

Dans  la  colite,  et  toutes  les  fois  qu’il  s’est  agi  de  modifier  des 
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wlcèraticns  intestinales,  et  de  changer  un  mode  vicieux  de  sécrétion, 
on  a fait  prendre  des  demi-lavements  contenant  deux  ou  trois  grains 
du  sel.  On  a remarqué  qu’il  n’était  pas  indispensable,  pour  obtenir 
l’elFet  du  remède,  qu’il  séjournât  long-temps  sur  la  muqueuse; 
plusieurs  lavements  ont  été  rendus  au  bout  de  quelques  minutes, 
et  néanmoins  le  dévoiement  a notablement  diminué.  Ou  assurait  l’elTi- 
cacité  de  ce  moj'en  en  prescrivant  quatre  pilules  d’un  quart  de  grain 
chacune  pour  les  vingt-quatre  heures. 

Ces  dernières  pilules  ont  suflî , dans  l’observation  quatorzième  , 
pour  dissiper  un  état  morbide  dans  lequel  dominaient  des  symp- 
tômes d’irritation  stomacale.  Les  pilules  doivent  être  faites  avec  la 
gomme,  la  mie  de  pain,  l’amidon,  le  sirop  de  sucre;  il  y aurait  à 
craindre  que  tout  autre  excipient  donnât  lieu  à la  décomposition 
du  sel. 

Quand  on  l’administre  en  solution  dans  l’eau  distillée,  on  doit, 
autant  que  possible,  éviter  son  application  sur  les  parties  extérieures 
qui  ne  sont  pas  malades;  c’est  pour  cela  que  nous  nous  sommes  servis 
de  1 éponge  dans  les  maladies  du  fond  do  la  gorge,  et  dans  l’oph- 
thalmie.  Si  on  ne  prenait  pas  ce  soin,  toutes  les  parties  que  le  médi- 
cament toucherait , les  dents  surtout,  acquerraient  une  couleur  bleXie 
noirâtre  qui  serait  fort  inutile  et  désagréable. 

Quand  on  fait  avaler  le  sel , il  faut  le  mettre  en  pilules , soit  pour 
le  motif  dont  je  viens  de  parler,  soit  à cause  de  sa  saveur  détestable. 

Tout  le  monde  sait  que  le  nitrate  d’argent  est  décomposé  en  partie 
par  l’étain;  aussi  ne  faut-il  pas  se  servir  de  ce  métal  pour  la  compo- 
sition des  seringues.  M.  le  professeur  Serre  recommande,  à cet  effet, 
l’emploi  d’un  instrument  en  os;  et  même  conseille-t-il  de  ne  pas  y 
laisser  séjourner  la  solution  au-delà  d’une  ou  deux  minutes. 

A l’aide  des  précautions  précédentes , le  nitrate  d’argent  deviendra , 
j’ose  le  prédire,  entre  les  mains  des  praticiens,  un  moyen  très-utile 
dans  une  foule  de  circonstances , et  réunissant , ce  qui  est  précieux 
en  pharmacologie,  l’énergie  médicamenteuse  à l’innocuité. 


FIN. 
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